
DEUX LETTRES INEDITES DE PKOUDHON

INTRODUCTION

Ces deux lettres de Proudhon dont les originaux font par-
tie de la collection proudhonienne de l'lnstitut International
d'Histoire Sociale, se rapportent aux diverses periodes de la
vie du grand socialiste frangais.

1. La premiere lettre jette une lumiere interessante sur
le caractere de Proudhon et sur l'esprit dans lequel celui-ci
arrivait a Paris en novembre 1838. Proudhon, qui etait alors
dans sa trentieme annee, avait quitte Besangon pour Paris
comme ,,pensionnaire Suard". La pension Suard consistait en
1500 francs, donnes par 1'Academie de Besangon tous les
trois ans a celui des jeunes gens de Doubs, depourvu de for-
tune qui, au jugement de 1'Academie de Besangon, aurait ete
reconnu le plus apte pour la carriere scientifique. Le 31 mai
1838 Proudhon s'etait presente comme candidate, eonseille
et patronne par Perennes, son ancien professeur et le 23 aout
1838 1'Academie de Besangon le designait comme titulaire de
la pension. Le secretaire de 1'Academie de Besangon, Peren-
nes, lui donnait une lettre d'introduction pour l'economiste
Joseph Droz (1775-1850), qui lui fut d^signe comme tuteur.
Cette lettre etait congue comme suit:

,,Le nouveau titulaire de la Pension Suard, Mr. Proudhon,
part demain pour Paris et je le charge d'autant plus volon-
tiers de la lettre qu'il m'a demandee pour vous, que je connais
le gene>eux interet que vous portez d'avance a l'elu de l'aca-
demie. II est impatient lui-meme de vous remercier du bien-
veillant patronnage dont vous avez consenti a vous charger
a son egard. H comprend que le bonheur d'entrer en relation
avec un nomine tel que Mr. Droz n'est pas un des moindres
avantages de la Pension Suard. Vous trouverez ses formes

1) La longue lettre de candidature se trouve dans la Correspondence
(Paris, 1875, I, p. 24-33). Elle est reproduite dans les Oeuvres compe-
tes de Proudhon. Ed. Riviere, Paris 1926, p. 10-16.
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32 Deux lettres inedites de Proudhon

rudes et un peu sauvages. Mais sous cette enveloppe se trou-
vent d'excellentes qualit£s et un talent reel. Mr. Proudhon
connait toutes les esperances qui reposent sur lui, et partant
tous les devoirs que lui impose le choix de l'academie. H va
trouver a Paris ce qu'il a toujours ardemment desire, des
livres et du temps, et tout porte a croire qu'a l'aide des etudes
nouvelles qu'il va faire, et surtout de vos excellents avis, il
pourra un jour faire honneur a la franche comte. Veuillez
agreer d'avance, Monsieur, et illustre confrere, les remercie-
ments de l'academie pour les soins que vous voulez bien don-
ner a son enfant adoptif." i)

Tout en etant compositeur et correcteur d'imprimerie a
Besangon, Proudhon avait continue ses etudes linguistiques.
En 1837, en reimprimant un livre sur les elements primitifs
des langues de l'Abbe Bergier 2), il avait publie en annexe
un essai de grammaire g&nerale3).

Ses relations avec son tuteur etaient d'un caractere assez
reserve. II ne se sentait pas a l'aise dans le milieu des acade-
miciens a Paris et il refusait d'aller aux soirees de Droz, Au
commencement il rendait souvent visite a ce dernier, il le vit
deux fois par semaine, discutait avec lui ses etudes, mais
cependant ne pouvait s'entendre avec lui. II le regardait
comme un honnete homme, plein de bienveillance, mais ,,e'est
bien l'esprit le plus antiphilosophique, le genie le moins
scientifique qui fut jamais. D'ailleurs il desespere de moil" 4)

Le lendemain de sa premiere visite chez Droz, celui-ci in-
troduisit Proudhon chez Peuillet, bibliothecaire de l'lnstitut.

1) Lettre in€dite de P6rennes a Droz du 11 novembre 1838.
2) Les Elemens primitifs des Langues par Bergier. Nouvelle

Edition augmented d'un essai de grammaire generate, par l'imprimeur-
editeur. Besangon, Lambert et Co. imprimeurs 1837. 344 pp.

Une troisieme Edition a 6t6 publi<Se en 1850 avec le nom de Proudhon
sur le titre. Les E16mens primitifs des Langues Nouvelle Edition
augments d'un essai de grammaire g£n€rale par P.-J. Proudhon. Be-
sangon-Paris, 1850. 344 pp.

3) Easai de Grammaire Gene'rale, d'apres les principes 6tablis par
Bergier. p. 257-339.

4) Lettre a Bergmann du 29 juin, 1840: Correspondance I, p. 218.
Une semaine plus tard il 6crivit a Droz: ,,comme pensionnaire Suard,
je ne reviendrai pas a Paris. Ainsi, Monsieur, les rapports qui exis-
taient entre nous cessent des aujourd'hui".
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Deux lettres inedites de Proudhon B3

,,C'est a cette recommandation a M. Feuillet et a mes visites
a sa bibliotheque que se bornent tous les actes de tutelle de
M. Droz, et a peu pres tous les avantages de mon sejour a
Paris", ecrivait-il a Perennes le 9 decembre 1838.

2. Apres le coup d'etat du 2 decembre Proudhon faisait
souvent des demarches en faveur des prisonniers et exiles.
II s'adressait aussi a cet effet au cousin de Louis-Napoleon,
le prince Napoleon, fils de Jerome Bonaparte, 1'ancien roi
de Westphalie. C'etait le Prince Napoleon qui intervenait en
faveur de la requete faite par Proudhon dans sa lettre du
10 aout 18521).

Dans une lettre du 7 aout 1852 Proudhon ecrivit a Alexan-
dre Herzen qu'il sollicitait la mise en liberte de ses amis Pilhes
et Duchene, ,,martyrs desormais inutiles d'une cause perdue
en premiere instance" et il ajoutait: ,,je joindrai a ma requete
votre nom, mon cher Herzen, et celui de Charles Edmond;
comptez sur ma discretion pour faire les choses a notre con-
venance et entiere satisfaction. I/interdiction de la France
est inutile a votre gloire et a notre cause; continuez vos voya-
ges; mais il faut que vous puissiez venir a Paris, car en fin
de compte, on n'est libre, on ne pense que la." 2)

Herzen avait fait la connaissance de Proudhon chez Ba-
kounine lors de sa premiere visite a Paris en 1847. II
avait fourni les fonds pour la Voix du Peuple en 1849 et y
avait collabore comme redacteur. Le 24 avril 1850, quelques
semaines avant 1'mterdiction du journal, Herzen rec,ut un
ordre d'expulsion a cause de sa collaboration a la Voix du
Peuple.

Herzen partit pour Nice le 22 juin. C'est a Nice qu'avaient
lieu les catastrophes mentionnees dans la lettre de Proudhon,
lorsque dans la nuit du 15 au 16 novembre 1851 Herzen per-

1) Pour les relations entre Proudhon et le prince Napoleon (qui
signait Napoleon-Jerome) et pour les opinions de Proudhon au lende-
main du coup d'etat et pour son attitude a regard de Napoleon voir
l'Introduction d'Eduard Dolleans et Georges Duveau a La Revolution
Sociale dans les Oeuvres Computes de Proudhon, Ed. Riviere, Paris
1036, pp. 7-106.

2) Correspondance IV, p. 317.
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34 Deux lettres inedites de Proudhon

dit sa mere et son fils dans un naufrage. A cet occasion
Proudhon ecrivit une lettre emouvante a Herzen i), et quel-
ques mois plus tard Herzen perdait sa f emme a la suite d'un
accouchement.

Victor Pilhes avait ete un membre actif des Societes Se-
cretes sous la Monarchie de juillet et fut nomme commissaire
dans le departement de l'Ariege dont il fut elu representant
du peuple lors des elections de mai 1849. H avait des relations
avec Proudhon depuis 1846 et collaborait avec l'entreprise
du ,,Peuple'\ L'agent secret de la police De la Hodde se
disait son ami, mais l'espionnait et le denongait. Ce serpent
venimeux, ecrit Pilhes, ce f antome sinistre du mouchard De
la Hodde me trahissant a chaque heure du jour, durant huit
ans, dans ma religion republicaine, dans mon amitie, dans mes
interets, dans toutes les relations enfin de ma vie intime 2 ) .
Quand la trahison de l'agent secret fut decouvert c'etait
Pilhes qui s'opposait a 1'exeeution du mouchard. Pilhes fut
arrete lors des manifestations du 13 juin 1849 et condamne
a la deportation par la Haute Cour de Versailles le 13 octobre.

Georges Duehene (1824-1876), auteur de ,,L'Empire Indus-
triel" et autres livres contre la haute finance sous le second
Empire et principal auteur du ,,Manuel du Speculateur a la
Bourse" (en collaboration avec Proudhon) avait et£ redac-
teur aux journaux de Proudhon. H fut condamne comme ge-
rant du ,,Peuple'\

Charles Edmond, pseudonyme de 1'ecrivain et refugie polo-
nais Ch. E. Chojecki, auteur de „ Souvenirs d'un depayse" et
beaucoup de pieces de theatre, etait un ami de Herzen et
de Proudhon. II avait ete redacteur de La Voice du Peuple
et fut comme Herzen expulse. Deux jours avant sa liberation
de trois ans de prison Proudhon lui ecrivit de Saint Pelagie
le 2 juin 1852: ,,votre retour d'exile sera une de mes pre-
mieres occupations".

Au mois d'aout on faisait savoir a Proudon, que sa requete

1) Le texte original de cette lettre fut public pour la premiere fois
par Labry dans son livre ,,Herzen et Proudhon".

2) Cf. Troisieme Lettre a mes amis et a mes concitoyens de l'Ariege.
Paris, avril 1849 par V. Pilhes.

https://doi.org/10.1017/S0921254X00000544 Published online by Cambridge University Press

https://doi.org/10.1017/S0921254X00000544


Deux lettres inedites de Proudhon 35

venait un peu tot1) . L'expulsion de Charles Edmond fut
cependant annulee quelques mois plus tard 2). Plus tard
Proudhon renouvelait sa demarche. Apres Tamnistie a l'oc-
casion de la proclamation de 1'Empire, Duchene obtint sa
liberte. En mai 1853, grace a l'intervention du Prince Napo-
leon, Pilhes fut transfere de Belle-Isle a Sainte-Pelagie. n
fut mis en liberte au mois de juillet.

A. L.

Paris, 26 novembre 1838.

Monsieur Droz,

Je me vois dans la necessite de vous confesser le vrai motif
qui m'a empeeh6 de me trouver hier soir a votre reunion, afin
que vous ne me supposiez pas une legerete de conduite ou une
grossierete de moeurs qui ne sont point dans mon coeur. Je
me suis rendu d'abord dans la rue de la Chaise dans la ferme
resolution de me presenter chez vous: jamais il ne m'a 4te
possible de franchir votre porte. J'ai fait le guet dans la rue
pendant une heure, m'approchant quelquefois de la xnaison,
et fuyant comme un malfaiteur des que j'entendais quelqu'un
approcher. J'ai compte les personnes qui me paraissaient se
rendre a votre soiree, et a chaque nouvel arrivant je sentais
augmenter mes frayeurs. Bref, je m'en suis retourne comme
j'etais venu.

Je sens, monsieur, sans qu'il soit besoin qu'on me le dise,
tout ce qu'il y a de puerile, de niais dans une pareille timidite;
je sais combien cela est de mauvais genre, et peut me nuire
dans le monde; je me dis quelquefois qu'il y a peut-etre au

1) Correspondance, t. IV, p. 334.
2) Le 28 novembre 1852 Proudhon notait dans son Carnet: ,,Mardi

dernier, 23, retour de Ch. Edmond Choieski par la protection de Napo-
leon fila de J6rdme." Carnets de Proudhon, publics par Clement Rochet
dans La Grande Revue 1908, p. 429. :
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36 Deux lettres inedites de Proudhon

fond de tout cela plus de vanite et d'amour-propre que de
modestie et d'humilite: j'ai beau me precher, j'ai beau voir
de quel c6te sont la raison et les convenances; mon imagina-
tion s'effarouche lorsque je veux essayer de me vaincre et
lorsque le moment deeisif est arrive, je n'ecoute plus que mon
epouvante. Oui, je dis bien, je crains les regards et les dis-
cours de tout le monde; j'ai peur d'un enfant, d'une femme:
je suis embarrasse devant un portier; je suis dans la peine
chaque fois qu'il faut demander mon diner a un restaurant.
Ah! monsieur, vous m'avez recommande de faire Pintrigue;
je vous le pardonne de tout mon cosur, mais vous ne me con-
naissez guere. Avez-vous oublie ce que c'est qu'un franc-com-
tois pur sang, pure race, qui n'a jamais vecu qu'avec ses
reveries, toujours en contemplation entre le ciel et ses sapins?
Je ne suis encore que cela: depuis vingt ans que j'ai l'age de
raison, j'ai presque tou jours vecu seul; et vous voudriez me
transplanter tout a coup dans la societe la plus distinguee!
Non, jamais je ne pourrai supporter une telle epreuve. La
faute n'en est pas a moi seul peut-etre; et j'aurais quelque
droit d'en accuser ceux qui m'ont voulu enseigner sur ce que
j'avais a faire pour paraitre dans le monde: leurs exhorta-
tions n'ont fait qu'eveiller mes craintes, en m'instruisant sur
ma triste defeetuosite.

Je suis honteux de vous reveler toute I'imbeciUite de mon
ame; mais le mal est fait et je n'y sais plus de remede. Je
souhaite comme une faveur precieuse de n'etre point violente
dans mes sauvages apprehensions; et je me croirai heureux,
si je puis a Paris ne connaitre que M. Droz et M. Feuiilet. Je
desire surtout n'etre desormais presente ni recommande a
personne: ces deux excellents hommes me suffisent. Vous
avez inspection sur moi, monsieur, vous devez surveiller mes
Etudes et ma conduite: dites-moi ce que j'ai a faire pour me
placer en quelque sorte sous vos regards et votre main. Je
souhaite d'etre connu de vous, et observe de pres.

Je presume que la conversation que vous desiriez avoir avec
moi devait rouler sur la direction de mes etudes: permettez-
moi done avant de finir, de vous en toucher quelque chose.
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Facsimile de la fin de la lettre de P. J. Proudhon a Joseph Droz de
26 novembre 1838.
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1. J'ai commence deja a la Bibliotheque royale et a celle de
l'lnstitut, mes explorations sur le langage, non pas tant dans
un but de science et d'erudition, que dans des vues toutes
philosophiques. Je considere la parole comme le plus grand
et le plus important des phenomenes psychologiques: c'est
dans l'espoir d'en obtenir quelques renseignements sur les
idees et la morale, que j 'ai entrepris l'analyse du fait merveil-
leux du langage. Je trouve tres peu de linguistes et de philo-
iogues qui aient observe le langage sous ce point de vue: et
ce qu'on a deja dit n'est presque rien.

2. J'ai commence a rediger et classer un certain nombre de
notes sur la Bible, que j'avais eparses sur des chiffons de
papier: ces notes m'appartiennent presque toutes. Je suis
dans l'intention de faire une Histoire critique des Hebreux,
comme il n'en existe pas encore: je suis pour cela une metho-
de differente de celle de la plupart des commentaires; et j 'ai
cru deja sur plusieurs points etre arrive a des resultats si
naturels, si simples, si lumineux, que je n'abandonnerai le
sujet que lorsque je l'aurai entierement 6puise.

3. Je suivrai regulierement le cours de M. Jouffroy. J'es-
saierai de ceux de MM. Burout, Quatremere et Letronne: et
je jugerai s'il m'est possible ou s'il me convient de les fre-
quenter.

J'espere sous le rapport du travail, vous satisfaire entiere-
ment. II m'a toujours semble que pour vous plaire, 6 mon
venerable tuteur, il suffirait d'etre honnete homme et d'aimer
l'Stude; je ne puis pas faire autre chose. Je vous verrai,
quand vous l'exigerez, soit a la Bibliotheque, soit chez vous,
en particulier: mais, de grace, n'essayez pas de m'apprivoiser.
Qu'il m'est triste, lorsque je devrais n'avoir que des expres-
sions d'amour et de reconnaissance, d'etre deja oblige de de-
mander pardon d'une esclandre! Pardonnez done, le meil-
leur des hommes, a votre farouche mais incorrigible pupille,

P. J. PROUDHON
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2

Paris, 10 aoiit 1852.

Monsieur et honore compatriote,

Vous m'avez laisse esperer que vous pourriez vous interes-
ser au sort de quelques amis que j'ai dans les prisons et dans
l'exil, et qui, partageant d'ailleurs presque en tout mes idees,
seraient en mesure d'offrir au pouvoir, en echange de leur
liberte, l'assurance de leur resignation pacifique.

Je vous apporte la notice de ces amis, en vous priant de la
communiquer a qui de droit, et d'insister sur les observations
qui suivent.

Ma demarche n'est point officieuse: elle n'a rien d'ambigu,
de honteux, de subreptice. Concertee avec les interesses, elle
est 1'expression sincere de leurs resolutions et de leurs idees.
Ces amis pensent done, ils disent et sont prets a declarer,
qu'a leurs yeux l'evenement du 2 decembre a change la face
des choses; qu'apres avoir combattu, de tout leur courage,
pour la cause democratique, ils jugent aujourd'hui inutile a
leur parti aussi bien qu'a l'Etat la prolongation de leur sacri-
fice; et qu'en consequence, hormis le secret des convictions
qu'ils gardent en leur ame, ils sont prets a deposer, vis-a-vis
du gouvernement, toute intention, toute velleite hostile.

En deux mots, destitues de Faction politique par les chan-
ces de la lutte, et retenus en prison uniquement pour la surete
du pouvoir etabli, ils 6changeraient sans scrupule leur desti-
tution forcee contre une volontaire demission.

Tant qu'a subsiste la Constitution de 1848, ils ont cru leur
cause protegee par elle, et quoique condamn^s et frappes, leur
volonte ne se soumettant pas, ils sentaient que leur place
etait la prison. Apres le 2 decembre, leur detention ne leur
semble plus qu'une anomalie, et pour le gouvernement qui les
retient, et pour leur propre cause. Quelle que soit leur opinion
sur les actes du pouvoir actuel, ils laissent a la reflection du
pays, a l'enseignement de l'avenir, au patriotisme de leurs
concitoyens demeures libres, le soin de discuter les conditions
de l'etat politique, et de donner au President et a ses ministres
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les avertissements, remontrances, requetes, protestations etc.
que leur suggereront la surete, le bien-etre, et la gloire du
Pays.
1. Pilhes, Victor, exrepresentant du peuple, condamne par la
Haute-Cour de Versailles a la suite de la manifestation du
13 juin, en ce moment a Belle-Isle.

Pilhes est un des plus braves soldats de la democratic, a
laquelle il a sacrifie sa jeunesse, le gain qu'il faisait dans sa
profession de commergant, et jusqu'a son modeste patrimoi-
ne. Combattant au premier rang dans les journees de fevrier,
il a compris que les revolutions se faisaient par les idees, non
par les armes. Aussi, nomme commissaire du gouvernement
dans 1'Ariege, son pays natal, il s'y est fait remarquer par
une moderation ferme, qui lui a valu l'opposition des exaltes,
et a fait echouer sa candidature a la Constituante. II a publie
a cette occasion, une brochure, ou profession de foi, tres ex-
plicite, dont les principes etaient, pour 1'epoque, d'une remar-
quable sagesse. Au 13 juin 1849, quand une fraction de la
Montagne, obeissant a des injonctions maladroites ou perfi-
des, essaya d'executer la menace tombSe de la tribune, Pilhes
ne crut pas devoir se separer de son chef parlementaire: il fut
arrSt6 au Conservatoire, et condamne a la deportation.

La vie politique de Pilhes est un tissu de denouements, re-
compenses des plus odieuses ingratitudes. C'est a lui que le
fameux de la Hodde s'£tait attache comme son ombre, sous
le regne de Louis-Philippe; c'est Pilhes qui, lorsque ce meme
de la Hodde fut mis en jugement par une espece de conseil de
guerre montagnard, sauva la vie au traitre, et empecha un
meurtre que la morale et la politique eussent avoue, mais que
Pesprit general de moderation a cette epoque reprouvait. A
cette heure d'indignation supreme, Pilhes ne put oublier qu'il
avait aime, pendant trois ans, credite, soutenu, de la Hodde,
comme son frere et son compagnon. Pilhes est dans l'inten-
tion, s'il recouvra sa liberte, de rentrer dans les affaires et
de reprendre sa carriere commerciale, etranger a la politique
et devoue seulement au travail et a la patrie.
2. Duchene, Georges, gerant du Peuple et redacteur de la
Voix du Peuple condamne a 29 ans de prison, pour divers de-
lits de presse, en ce moment a Belle-Isle.
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Duchene est compatriote de Paul-Louis Courier et de Rabe-
lais, dont il a deploye maintefois, dans le Peuple et la Voix du
Peuple l'originalite, la verve, et l'ironie. Ses articles etaient
recherches, de toutes les classes de lecteurs, avec une avidite
extraordinaire. L'ancien prefet de police, M. Carlier, qui eut
1'occasion d'apprecier ce jeune homme, pourrait donner sur
lui les plus utiles renseignements.

Duchene, fils d'un charron, charron lui-meme, puis com-
positeur d'imprimerie, puis correcteur, puis Scrivain, a pre-
sent maitre d'ecole a Belle-Isle, s'est tenu constamment, avec
Pilhes, loin des deux partis qui divisent les detenus. Son desir
le plus ardent est de revoir sa vieille mere, dont il est le fils
unique, et de reprendre, avec ses fonctions industrielles, ses
etudes litteraires, en gardant vis-a-vis du pouvoir de Louis-
Napoleon la plus stricte neutrality.

A Pilhes et Duchene, je joins ici les noms de MM. de Her-
zen et Ch. Edm. Choieki, le premier russe, le second polonais,
tous deux expulses de Prance, comme etrangers, pour leurs
opinions. M. Herzen, libre penseur, noble coeur, auteur de
quelques ecrits sur la Russie, remarquables par leur origina-
lity et leur profondeur, bien eloigne des petites conspirations
et des intrigues de parti, est un de ces philosophes cosmopoli-
tes que la politique des etats devrait entretenir pour la syn-
these g&n&rale des croyances, des idees, des interets, et des
moeurs. Son expulsion de France est une de ces erreurs de
police, inevitables dans les moments de trouble, mais que tout
pouvoir fort et stable doit tenir a honneur de reparer, Eprou-
ve recemment par d'affreux malheurs, apres avoir perdu,
dans une suite de catastrophes, mere, fils et femme, M. de
Herzen se proposerait de venir a Paris soigner l'education de
ces deux jeunes filles, seul adoucissement a ses infortunes.
M. Choieski, ancien redacteur de la Tribune des Peuples et de
la Voix du Peuple est deja naturalise franc.ais. Sans egard
au droit que lui assurait cette naturalisation, la police l'a
expulse, a la suite du vote de la loi du 31 mai, contre la Voix
du Peuple, s'etait signalee par sa protestation, et dont le main-
tien a determine le coup d'etat du 2 decembre. Le fait accom-

pxfevisaan 6e Vbmvaon, "Wk. \5ntiae&a peu*t
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dire qu'apres tout il ne demande qu'a partager avec Louis-
Naĵ QlejQtx. le benefice, de la. vlctauce.

Je crois, Monsieur, que la mise en liberte de Pilhes et Du-
chene, ainsi que le rappel de MM. de Herzen et Choieki, dans
les termes et aux conditions ci-dessus exprimees, serait, pour
le pouvoir, pour le pays, et pour I'emigration, d'un effet moral
salutaire, et d'un excellent enseignement.

Je crois surtout qu'il importe a la politique du President et
a ses tendances populaires, de ne pas laisser croire qu'il n'a
que des excuses pour les bannis de Porleanisme, tandis qu'il
fait peser l'exil et la chaine sur ceux de la republique. Plein de
confiance en vos bons offices, je vous recommande de nou-
veau mes pauvres amis, et vous prie d'agreer, monsieur et
compatriote, l'assurance de mes sentiments les plus profonds
et de mon plus respectueux hommage.

P. J. PROUDHON
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